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Lhomme à la caméra de Dziga Vertov (1929) 
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Les années déclic de Raymond Depardon (1984) 
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CINEMA DOCUMENTAIRE 

L e cinéma documentaire a tou­
jours été la marque de commerce 

de l'ONF, depuis sa fondation pat 
John Grierson, celui-là même qui, 
dans les années vingt, a accolé le 
mot documentaire au cinéma de 
Robert Flaherty, reconnaissant de 
facto la dimension créatrice du 
genre. Aujourd'hui, le documentaire 
et l'ONF traversent une mauvaise 
période, leurs destins étant indisso­
lublement liés. 

Pour la suite du monde de Pierre Perrault et Michel Brault 

(1963) PHOTO: ONF 

Symboliquement,l'important 
colloque international «Le documen­
taire se fête» s'est tenu récemment à 
l'ONF dont il marquait le cinquan­
tième anniversaire. Plutôt que de 
revenir sur cet événement dont les 
retombées se feront sentir à moyen 
terme, nous avons cru utile de 
profiter de l'occasion pour marquer 
un temps d'arrêt sur son objet, le 
documentaire actuel, de pointer du 
doigt l'ambiguïté qui l'entoure, et 
surtout de mettre en évidence son 
étonnante vitalité. 

La preuve a été faite de l'intérêt 
du public pour ce type de cinéma 
dans sa forme la plus pure, et l'on a 
une idée plus précise des problèmes 
auxquels le genre est confronté, 
surtout depuis les développements 
récents survenus dans le domaine de 
la vidéo et de la télévision. Les 
documentaristes sont sommés de se 
définir et de prendre position face 
aux institutions et aux technologies 
qu'elles impliquent, notamment 
face à la télévision qui apparaît à 
plusieurs d'entre eux comme un 
partenaire impossible ou comme un 
redoutable adversaire. Nous cernons 
la situation au Québec, tout en 
indiquant quelques exemples étran­
gers de collaboration réussie entre le 
cinéma et la télévision. Le documen­
taire contemporain est aussi le fait 
de vieux routiers comme Jean 
Rouch, Richard Leacock, Pierre 
Perrault ou Santiago Alvarez, à qui 
nous avons tenu à donner la parole et 
qui n'ont de cesse de nous étonner. 
Plus jeunes que bien des «jeunes 
déjà vieux», tout en refusant radica­
lement toute forme de bureaucratie, 
ils nous fournissent un formidable 
plaidoyer en faveur de la liberté 

créatrice, ce dont témoigne déjà 
leur œuvre. Dans cet esprit, Leacock 
est passé du 35 au 16mm, puis au 
Super 8, avant d'adopter la vidéo 
légère et de faire le saut dans l'incon­
nu, Rouch compose plus que jamais 
avec les vertus et les risques de 
l'improvisation, Alvarez continue 
de défendre un cinéma de l'urgence 
et Perrault de traquer quelque bête 
lumineuse... Et nous avons réservé 
une place à part à Joris Ivens, décédé 
lors de la préparation de ce dossier, 
dont le testament cinématographi­
que, Une histoire de vent, est aussi 
un merveilleux plaidoyer en faveur 
de la liberté. Tous ces cinéastes 
témoignent d'un cinéma en marche, 
à travers leurs généreuses contradic­
tions. 

Dans une volonté d'ouverture 
au monde, nous attirons l'attention 
sur quelques tendances, cinéastes ou 
films qui nous paraissent représenta­
tifs de ce qui se fait ailleurs. L'exem­
ple japonais, à travers la pratique des 
Ogawa, Imamura, Tsuchimoto, pose 
le problème de la congruence entre 
l'éthique et l'esthétique, celui de 
Robert Kramer témoigne d'un itiné­
raire à la frontière des genres, alors 
que la production de Klaus Wilden-
han témoigne d'une négociation 
ininterrompue avec la télévision, 
négociation que Nettie Wild vient 
tout juste d'expérimenter, sur un 
sujet délicat, en étant confrontée au 
mythe de l'objectivité et de la neutra­
lité, la bête noire des cinéastes, 
l'épouvantail agité par les intermé­
diaires douteux qui s'interposent 
entre les films documentaires et le 
public. • 
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